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CK S ABOKFFS A PATTIS , 

A u Bureau du P C T I T CoitRXjBn D S S D A M R S , B o u W a r l des Italienic 
N^ a L , prca le Passage de TOpt-ra» od doiveut ^Ire adrcsse»,yr4X/i, 
<Ie port, ICS ie l fres, envois d\irgc»l et demanded d'abonnement. 

Lcs aboDQcmens daleal du 5 ou du ^o de cbdi|ue mois. 

k « V«« VM V^ MM 

M O D E S 

C O U L E U R S . — Les rayures nuancées paraissent assez rc-

cbercbées dans ce moment. Elles se forment quelquefois de 

couleurs variées ettrancbantcs, ou d'une seule nuance graduée 

sur deux ou trois tons ; dans ce dernier genre, les vertes sont 

les plus jolies. Cellc.s que nous avons vues en gros de Naples, 
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portées arec des tnanclies liJaucheSj corsage drapé e l d é -

c o U c l é , oiîtouv duquel dépassait une pcti le d e n i c l l e , fonnaîei it 

de Irès-jolies loi le l lcs . 

ÉTOITES, — On voîl encore des gros de Naples h r c f l e l i 

mois <, pour êlre de bon g o û t , maintenant les nuances doiveiit 

en être excess ivement paîes ; c e p e n d a n t , il faut avouer q u e 

lorsque c e l l e étoiTe est brodée en s o i e , el le f o i m e e n c o r e les 

parures les plus é légantes . 

— P a r m i les tissus Icgci 'S , l 'organdi à larges raies cs l tou-

j o u i s le j^us à la m o d e . M a i s on e n voi t moins en blanc qu 'en 

couleurs. Les raies ver les e l lilas , ou roses c l b r u n e s , sont 

d 'un charmant effet . 

— S u r des moussel ines f o n d b r u n o u m ê m e n o i r , sont 

imprimés des dessins r o u g e s , b l e u s , v e r i s , dont la v ivac i té 

il : des nuances est r e m a r q u a b l e . U n petit volant placé au-dessus 

de l 'ourlet de ces r o b e s , esl festonné en soie des coideurs des 

dessins. 

M I S E S D E M A T I N . — A u matin l 'on voit porter beaucoup de 

redingotes en gros d c N a p l e s n o i r ; c c qui présage q u e le 

satin noir sera encore de m o d e p o u r les doui l le l tcs el robes 

d ' h i v e r . 

—» C e s jours derniers on aperceva i t déjà que lques d o u i l -

Iclles dc Florence , puis beaucoup de schalls , m ê m e que lques 

boas à la sortie des t h é â t r e s , ct sur le boulcvart deux ou Irois 

m a n t e a u x écossais, 

F A Ç O N S D B R O D E S . — Les robes en soie se font l e plus sou-

v e n t à draperies sur la poitr ine. Quelques corsages sont plats 

avec une garniture qui p r e n d d e v a n t , au mil ieu , sous la c e i n -

t u r e , retombe t r ê s - b a s sur l e s épaules e l t o u r n e autour d u 

dos en faisant pèler ine. L e s draperies serrées sur les épatilcs 

ni se croisant en f ichu sur la poi l i inc ct le d o s , sont les formes 

les plus habi l lées . E l les nécessitent toujours dessous une c h e -

misctte r i chement brodée qui dépasse le tour du corsage, 

U n ou deux pc l i l s volants au-dessus de T o u i l e t sont le seul 

ornement des robes auxquel les on ne met ni b londe tii 

broder ie . 

— L e s broderies des robes sont toujours du m ê m e g e n r e . 

C o l o n n e s , b o u q u e t s , à la h a u l e u r du g e n o u , ou guir landes 

relondianl en biais sur l 'ourlet à la distance de que lques doigts 

l 'une d c l 'autre . 

:rt 
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1L:<JÌIÌH«LK nu TOU-LTIK. — Une ji)lie toilette il« soircui 

dims vettu maison, »c coiupusc d'uttc robe d'orgaiidi blaiic > 

gamie ite ilcux grnriJs remplis, aux bords desquels est Ladiiiée 

une pelile dcnlellu. U n nœud do ruban de gaze est attaché 

au-dcKsiis dc chacun du ces remplis sur un eôté Je la robe. 

La ceinture eu gros de Naples blanc ou de cou leur , forme de 

très-larges garni lurei découpées en pointes qu i tombent sur 

les manches et se réunissent en formant éventail sons la cein-

. turc. Des coques de rub.in ornent la tresse qui forme cou-

ronne sur le front et compose la coiffure. 

LINGERIE .—Des canezous en mousseline ou jaconas ont de 

grands plis marqués sur l 'épaule et venant se réunir sous la 

ceinture ; ils soni Iwrdés d 'une petite valenciennc potée à plat . 

Les juckeis sont formes de plusieurs remplis qu i les couvrent 

jusqu'au largo ourlet qui les borde ; tout cela est également 

entouré de dciilellcs ainsi que le double collet rabattu. 

— Des fichus pour mettre dans les redingotes sont formés 

de bandes de Itillo froncées, retenues par des e n t r ^ d e u x de 

broderie. Les fronces de tulle ne doivent commencer que 

depuis la gorge jusqu'au collet i elles d iminuent graduelle-

ment vert In ceinture, nlîii de ne pas épaissir la taille. 

— O n porte en négligé beaucoup de collets c.irrés et ra-

battus en baliste , brodés au-dessus dc leur large our let , el 

souvent garnis dc dentelles. 

— Les bonnets de nuit sont en batiste un ie pour le fond ; 

garnitures dc mousseline brodée, br idesde batiste festonnée, 

pour nouer sous le menton , et au mil ieu du f ront , presque 

sur les garnitures, un nœud formé par uue bande de bâ-

ti sic festonnée. 

OUVRAGES. — La tapisserie est l'ouvrage d'aiguille qui ofTre 

Ir plus de variété. El le se fait beaucoup sur le canevas de 

soie, qui a l 'agrément d'être un fond loiit fuit. Les ilcurs, en 

soie plate et br i l lante, se détachent dessus. 

— Pour les objets d'usage habi tue l , comme les chaises, 

le i faliourets , e tc . , i l faut employer le gros point j pour ce«* 

qni demandent plus do souplesse, comme les panloullle.s, etc. , 

Io petit point convient mieux . 

— De jolis objets à peindre sur le bois de houx , sont des 

corbeilles basses, découpées à jonr , des brosses à cbe^'eux , 

des petits miroirs de ma in . 
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— On brode en soie p b i l c , c n petits locete d 'or ou de soie, 

d u laiTcliîs pour faire des Bachots ; on peut aussi les p e i n d r e . 

— n est joli dc désigner par la pciiituro ou la broderie 

quel le est l 'odeur qui compose I c s a c b c t , c n mettant dessus 

un bouquet d c violettes , d 'cc i l le ls , de fleurs m c l é c s , etc . 

D ' a u t r e s plus faciles se font c n r u b a n s , joints h l ' e n v e r s ; 

on l e u r donne le^ iigtircs que l 'on veut ; des r a i e s , des pointes, 

des c a r r e a u x . Plusieurs couleurs forment des bigarrures t ran-

chantes comme l 'habit d ' A r l e q u i n . 

BIJOUX.—Les chaînes en émai l sont toujours fort é légantes. 

T o u s les b i j o u x se font massifs ct d c formes lourdes. O n ne 

voi t plus d c cisclurcs à jours c l f ragi les . L e s pierres m ê m e s 

sont montées enchilssécs dans l 'or uni . L o r s q u e les bracelets 

sont faits do c h a î n o n s , il sont aussi d ' u n genre gothique ; des 

g o u r m e t t e s aplaties cn or uni . 

C e u x c n carcans reço ivent toutes les modifications n é c e s -

saires à toutes les toilettes. — S i m p l e s ) émaillés sans pierres . 

— Plus r iches : u n e p ierre g r a v é e , un c a m é c . 

— L e s b i j o u x d 'émai l se soutiennent. On fait des bracelets 

à p l a q u e s qui sont d 'un effet charmant . C e s plaques sont au 

n o m b r e d c cinq ponr toute la longueur . Cel le du mil ieu plus 

l o n g u e q u e les autres qui vont c n diminuant , E l les sont unies , 

sans la moindre c i s e l u r e , émai l lées sur toute la s u r f a c e , fond 

noir b dessins b lanc ct or . 

I L E S T T A R D . 

I 

rJi; 

l^n'importe au lis monnot la tardive rosée. 
LASIAATIHB. 

Al l i inc était enfant . Sa physionomie n ' e x p r i m a i t q u e d ' i n -

nocens p l a i s i r s , q u ' u n e douce joie. Ses momcns s 'écoulaient 

avec v i t e s s c j u n e fleur, un oiseau faisaient i c bonheur de sa 

journée ; seulement le soir un léger soupir s 'échappait de son 

j e u n e c œ u r q u a n d la comtesse d c B . , la prenant sur ses g e -

n o u x , lu i disait : «» A l b i n e , v o i s - t u le soleil qui se cache d e r -

rière la m o n t a g n e ; cntends- tu la clochcttc du troupeau de 

e h è v r c s b l a n c h e s , la corncmusc d u b e r g e r ? depuis long-tems 

le coq s 'est tu ; l e rossignol c o m m e n c e à e h a i i t c r , ct la caille 

appel le ses petits. Q u ' c s l - c e que cela veut d i r e ? L ' e n f a n t 

i-l' 
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jclait uTi coup—cVœil dc regret autotir dVdlc ct disuil : << II 
fniit qu'Albiiie aille dormir.. . liesttanL » 

Les salons étaient brillamment illuminés, un orcbcstru déli-
cieux redisait les thèmes des chcfs-d 'auvrc dc no» grand.s 
maîtres. Des femmes élégantes, jeunes et jolies,embellissaient 
la fête. La plus be l le , cependant, n'avait point encore paru. 
Un murmure iluttcur Tanuonça. La comlcsse de B . entra, 
suivie d'une jeune personne, belle de sa simplicilé et de son 
air de candeur. Une robe de crêpe blanc, un bandeau de 
perles dans ses cheveux noirs compose toute sa parure. Los 
longues paupières d'Albine sont baissées; elles voilent ses 
regards spirituels et d o u x ; mais cette timidité, bnu d ' ô t c r d e 
la gnice à quelques-uns de ses charmes, l'embellit encore. La 
beauté subjugue, entrame ; mais cette sorte dc crainte d'une 
jeune fdle qui fait son entrée dans le monde a quelque choSc 
qui émeut , qui attendrit. 

Des éloges donnés 6 demÍ-voÍx s'élèvent comme un bour* 
donnement, du groupe d'hommes qui entoure Albine. U n seul 
se tait: c'est Édouard de T . Mais ses grands j e u x bleus, 
ple:ns d'expression, demeurent attachés sur cette jeune fille, 
qui paraît ignorer sa beauté. 
' Au prélude d'une contredanse, des jeunes gens se préci-

pitent vers Albine, ils sollicitent la faveur de danser avcc elle ; 
mais Édouard les a devancés, et la main de la jeune Bile est 
daus la sienne. Albine regalóle sa mère, elle sourit, ce bal 
l'iunuse; sa tète , légcremont penchée d'abord, se re lève ; 
ses joues se colorent, ses j e u x s'animent, une noble simpli-
c i té , uue grace cnchanlercsse dirigent tous ses mouvcmens, 
ct le léger Édouard RC dit qu'il aime pour la vie. 

Mais la foule se disperse, les salons deviennent déserts, 
la fête n'est plus animée, les lustres semblent jeter moins d 'é -
clat, on se regarde, on est presque triste ; ainsi l'homme se 

fatigue de tout , même du phisir La comtesse de B. et sa 
fdlc ont disparu. Édouard s'éloigne en soupirant.... . // est 
tard. 

U u bouquet de Heurs d'orange se balance sur sa tète, el 
les roses blanches attachées ù sa ceinture sont agitées par les 
battemcnsdc son cœur. 11 y a dans son ome un mélange de 
bonheur, d'inquiétude, d'amour ct dc crainte. E l l e a t t c t u l , 
clic tremble, cl cependant elle aûuc. 
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Ce nouvel ctat dans le m o n d e , cet avenir attaché à ce lui 

d 'un a u t r e , ccUo entrée dans la v î c , puis enfin cct tc soirée 

ijui va finir ; c c l t c soirée dont l ' issue est encore incertaine p o u r 

la j e u n e v i e r g e , mais dont sa p u d e u r s 'a larme ; toutes ces p e n -

sées nouvel les ne doivent-el les pas trouLler cette interessante-

A l h i n c , qui n'a jamais quitté sa m e r e ? 

É d o u a r d regarde la p e n d u l e , la m a r c h c lente de l ' a igui l le 

Irrite son impaticncc ; tout ce qui l ' entoure lui est importun ; 

ce concert où sont réunis les premiers artistes lui est i n s u | w 

portable ; ccs chantas si s u a v e s , ces bravos exci tés par l ' e n -

thousiasme blessent son orei l le . I l aimerait m i e u x la douce 

v o i x d 'A lb ine , une parole d ic tée par son cceur. Ses j e u x s 'at-

tachent nvcc ivresse sur cette j e u n e fille, q u i , l e m a t i n , lu i 

a tout p r o m i s , qui lui a confié l e b o n h e u r de toute sa v i e 

A un moment d c s i lence , succède ,une l é g è r e agitation dans le-

salon. L a j e u n e fdlc toute vê tue de blanc a suivi sa mère 

Ii est tard. 

E l i o est couchée sur une o t t o m a n e , ses 3'cux sont n o y é s do* 

l a r m e s , la faible lueur d ' u n e bougie éc la ire seule T a p p a r t e -

m e n t . A l b i n c prète une oreille a t tent ive ; el le croit d i s t i n g u e r 

le roulement d ' u n e voi ture . V a i n c c r r e u r J tout est c a l m e ; 

c l ic n 'entend q u e le m o u v e m e n t régul ier et monotone du b a -

lancier d c la p e n d u l e . E l l e se l è v e , entre dans u u appartement 

voisin d u sien. I l est d é s e r t ; le feu d c l 'atre a l lumé depuis 

plusieurs heures s'est éteint . 11 fait f r o i d , A lb inc fr issonne^ 

elle s 'arrête devant son portrait , E l l e est là a v c c une robe d c 

crêpe b lanc et u n bandeau de per les . « O u i , j ' é ta is bel le alors, 

d i t - e l l e , mais à présent ! » et el le se détourne a v c c a m e r t u m e 

en voyant son image réf léchie dans u n e g l a c e . M a i s la g r a n d e 

porte .s'est o u v e r t e , u n e voiture est entrée dans la cour d c 

l 'hôte l . « C 'es t l u i , dit A l b i n e ; a h ! cachons- lui cettc cruel le 

jalousie qui m e d é c h i r e , l 'aniQur qui n'est plus partagé n'cx— 

cite q u e la pit ié . E l l e rentre dans son a p p a r t e m e n t ; c l ic 

écoute encore . I n f o r t u n é e ! c l ic espérait <|ue la por le qui les 

sépare serait rouverte par lui . U n léger bruit s'est fait e n -

tendre dans lu c h a m b r e d ' É d o u a r d , puis tout est rentré d:uis 

le c a l m c . A l b i n e tombe épuisée d c d o u l e u r , sa tète s ' i n c l i n e , 

ses paupières se ferment // est tard, 

L a j e u n e femme a perdu sa f r a î c h e u r , sa beauté , ime main 

de fer , la luain du malheur a courbé sa tète, ses joues sont flé-

' j 
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tries I SCS regards >ont é t e i n t s , cUc est mourante. On la t r a n s -

porte près d 'un bnlcon qui donne sur le jardin de l'Iiôtcl ; c l ic 

u voulu vo ir , u n e dernière f o i s , des Ilcurs ct un beau jour. 

U n e feuil le dc r o s e , emportée par Vair du soir, vint s 'arrêter 

sur le balcon « P a u v r e f e u i l l e , dit A l b i n e , t o u t ^ i - r i i e m e 

tu bri l lais avec tes c o m p a g n e s , mais l 'aqui lon t 'a enlevée* 

dé jà il t 'a i létr ic . P a u v r e feui l le , tu vas mourir sur une froide 

p ierre . E n c o r e , si tu i r c e v a i s la bienfaisante r o s é e , tu o u -

blierais un instant cc q u e tu as s o u f f e r t , ct tu reprendrais ta 

f ra îcheur du mat in . » Ains i parle Albine ; son sourire est d o u x 

ct triste. M a i s t o n t - à - c o n p sa respiration dev ient p r é c i p i t é e , 

son te int s ' a n i m e , ses regards éteints bri l lent maintenant 

d 'un éc lat extraordinaire . Ses lèvres murmurent un nom : 

c ' cs t lui ! 11 est à ses pieds, celui qui l 'a a b a n d o n n é e ; il p l e u r e , 

il pousse des g é m i s s c m c n s , et h travers ses sanglots, il p r o -

<ligue les noms les plus d o u x , l e s caresses les plus tendres à 

ce l le qu ' i l uimii. Al l i inc soulève l e n t e m e n t ses bras affaiblis , 

les passe autour du c o u d ' Ë d o u a r d : • Je suis encore h e u -

reuse , d i t ' c l l e , un regard d 'amour e f face tant de m a u x . La 

rosée d u soir a r a n i m é la pauvre feui l le . É d o u a r d , ne m e 

quitte plus . •• E l l e veut se l e v e r , jet te u n c r i , re tombe s.ius 

f o r c e s , e t une voix secrète et terrible fait entendre cos paroles 

il É d o u a r d li est trop tard. N . D& B . 

M E L A N G E S . 

L ' u n des jours de la semaine dernière se trouvaient réunis h 

B o r d e a u x , autour de la table de l 'un des restaurants d c cette 

v i l le , quatorze anciens ofTIeiers de tous grades , p r é c é d e m m e n t 

attachés à l ' u n de nos plus b e a u x et meil leurs régiments de c a -

va ler ie , a u q u e l , depuis huit jours seulement , et d c l e u r plein 

g r é , ils avaient cessé d 'appartenir . C e s militaires, depuis l ' e n -

droit de l e u r garnison, faisaient route ensemble; c 'cst ici qu'i ls 

devaient se séparer ; ce repas était l e dernier qu'i ls dus^tent 

prendre ensemble : l i s e p a s s a , c o m m e on p e u t le croire, bien tris-

tement , on parlait peu et seulement pour e x p r i m e r les regrets 

q n e chacun éprouvai t de se séparer de ses frères d 'armes , sans 

savoir si jamais il les rcverra i t , e l de renoncer à cette vie com-
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munc toule f r a l c r n c n e , qui venait d 'être interrompue si s u b i -

tement c t p o u r toujours. L ' u n deux rappela que le dimanelie 

précédent , l e lendemain m ê m e du j o u r où leur démission avnit 

été e n v o y é e , le rég iment vînt k défiler sous ses f e n ê t r e s : « L e u r 

tenue était admirable , a j o u t a - l - i l , cela me faisait m a l de les 

vo i r . — A n m o i n s , dit c e l u i - c i , nous sommes assurés d 'avoir 

en parUmt laissé quelques r e g r e t s , et l 'adieu des soldats nous 

a fait voir assez r a l t a c b c m e n t qti'ils avaient pour nous. — C e 

v i e u x capi ta ine . . , dit m\ a u t r e , il est resté au r é g i m e n t , mais 

en acceptant l 'ancienne c o c a r d e , nous ne l 'avons pas moins 

entendu d i r e : .Vavaîs eu bien d c la peine à la q u i t t e r , 

» j ' e n ai plus encore ù la reprendre . « D u reste pas u n m o t 

qui témoignât d c leur animo.silé contre l e s b o m m c s du pouvoir 

a c t u e l , p e u ou point de regrets pour les dépositaires de ccbi i 

(pli n 'est plus . O u voyait des h o m m e s qui , l iés par un serment 

d o n i ils n e s 'étaient pas crus suffisamment r e l e v é s , n 'ava ient 

pu se résoudre h en prêter un autre. L a plupart d ' c n t r ' c u x , en 

rentrant dans la v i e p r i v é e , devaient y jouir d 'une sorte d ' a i -

sance ; quelques-uns, cependant , allaient se trouver sans r e s -

sources, lotir carrière à tous était à jamais p e r d u e , leur avenir 

délrnit . O a se sépara ; quelques-uns n e pouvaient retenir leurs 

larmes . L e s pleurs d 'un soldat font m a l ; elles ont qxielqûe chose 

d c si f ranc e l en m ê m e tems de si combattu ct d c si a m e r î 

ct puis tant d 'autres à ce m ê m e instant se réjouissaient d c cc 

qu'i ls avaient obtenu ; tant d 'autres se mettaient en route dans 

le b u t et avec l 'espoir d ' o b t e n i r ! e u x se quittaient pour n ' a -

voir pas v o u l u c o n s e r v e r , ils allaient v i v r e h trente ans dajis 

la retrai te . 

THÉÂTRE. — L e T h é â t r e - F r a n ç a i s a compté ce l le semaine 

u n succès complet dans la représentation de Junius Drulus. 

L e roi et sa famil le ont honoré de l e u r présence la seconde 

représentation de ce l te p ièce . 

i « 

A ce Numéro ett jointe ta ptanche /So. 

PARÍS. — Jmpriinerie dc DO.VCEÏ-DUPTFC, rae Sainl-Louis, D»» au Mirais. 
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